
L’Architecture d’Aujourd’hui 439

 D
E

 / B
E

 /IT
 / LU

X
 / P

O
R

T
 : 29 € - T

U
N

 : 4
5 T

N
D

 - M
A

R
O

C
 : 290 M

A
D

 - G
B

 : 25 £ - C
A

N
 : 4

0 $C
A

D
 - U

S
A

 : 3
4,99 $U

S
 

L
 14708

 - 4
3

9
 - F

: 25,00 €
 - R

D ANS / YEARS



47

REGARDS

46

Dans les années 1960, 1970 et 1980, AA était 
également publiée en russe pour les architectes de 
l’URSS. Je me souviens de ce numéro sur Claude 
Parent, sur ses projets et surtout, sa théorie sur le plan 
incliné. Il m’a beaucoup marqué. Je me souviens de 
mes confrères soviétiques qui me faisaient partager 
de merveilleux projets, ainsi que le contenu publié 
dans AA, qui leur donnait une idée assez précise, 
complète et réaliste de ce qui se passait d’un point de 
vue de l’architecture en Occident, derrière le Rideau 
de fer. Nous riions beaucoup, avec mes collègues 
soviétiques, parce qu’ici, dans l’Espagne franquiste des 
années 1960 et 1970, c’était la même chose : AA était 
notre Figaro, Le Monde ou L’Huma.
En mai 1985, j’ai été invité par la ville de Hambourg 
à participer à un forum. C’était très bien organisé, 
« à l’allemande ». Lors d’une table-ronde entre 
architectes internationaux, j’ai rencontré une 
architecte, une certaine Zaha Hadid. À l’occasion d’un 
déjeuner, elle m’a parlé de ses idées sur l’architecture 
et la vie en plans inclinés. À la fin, quand elle eut 
fini, je lui ai demandé si elle connaissait l’architecte 
français Claude Parent. La bouche pleine, elle a 
fait non de la tête. Je lui ai alors conseillé de lire ce 
numéro d’AA daté des années 1960 dans lequel était 
publié un dossier très complet sur les théories de 
Claude Parent, architecte que j’admirais beaucoup. 
Elle ne m’a plus jamais adressé la parole.
From the 1960s to the 1980s, AA was also published in 
Russian for Soviet architects. I was struck by the issue 
devoted to Claude Parent, his designs, and especially his 
theory of inclined planes. It made quite an impression. 
I remember my Soviet colleagues sharing some wonderful 
projects with me, and some content from AA, which gave 
them a fairly detailed, comprehensive and realistic insight 
into what was going on in the world of architecture in the 
West, behind the Iron Curtain. It made my Soviet colleagues 
and myself laugh because here in Spain under Franco in 
the 1960s and 1970s we were in the same situation: AA was 
our Figaro, Le Monde or L’Humanité.

In May 1985, the City of Hamburg invited me to take part 
in a forum. In typical German fashion, it was amazingly 
well organised. During a round‑table discussion with 
architects from across the globe, I met a certain Zaha Hadid. 
Over lunch, she shared her ideas on architecture with 
me, including life on inclined planes. When she had 
finished, I asked her if she had heard of the French 
architect Claude Parent. Since her mouth was full, she 
simply shook her head. I suggested she read this issue 
of AA from the 1960s with its compendious feature on 
the theories of Claude Parent, an architect I much admired. 
Well, she never spoke to me again.

TÉMOIGNAGES

LES ARCHITECTES 
RACONTENT LEUR AA
ARCHITECTS’ 
FAVOURITE AA ISSUES 

No 422, DÉCEMBRE 2017 
LE CHOIX DE / THE CHOICE OF

Salima Naji
Agence Salima Naji Architecte

No 139, SEPTEMBRE 1968 
LE CHOIX DE / THE CHOICE OF

Manuel Núñez Yanowsky

Il n’y a pas une couverture plus qu’une autre. La toute 
dernière (AA 438) est emblématique de ce que je viens 
chercher : des lignes de traverse qui enrichissent, qui 
continuent de nourrir, de former. À chaque fois, l’image 
attrape notre regard pour mieux présenter une pensée 
parfois si proche de notre pratique, parfois plus lointaine, 
toujours captivante. À faire ce pas chassé rétrospectif, 
à chercher ce qui faisait sens dans notre quête de 
nourriture spirituelle quotidiennement, à balayer les 
numéros serrés ou épars dans sa bibliothèque, force 
est de constater que, finalement, je trouve davantage 
mon contentement dans les dernières formules : une 
image + une citation. Formule généreuse, non élitiste. 
Le AA 422 est sans doute l’un de mes préférés : « Ainsi 
il serait possible d’atteindre au sublime sans déployer des 
moyens extravagants ? » La citation de Gilles Perraudin 
sur ce mur éternel faisait écho à d’autres numéros et 
l’image agrégée renvoyait à Louis Kahn ou à ses émules, 
de Hassan Fathy à André Ravéreau. La douceur de 
la lumière dans des architectures en briques cuites, 
en adobe ou en pierre. Alors la couverture si directe, 
mais grise, du AA 435, m’a pareillement interpellée. 
Revenir aux sources. De la matière au matériau : ce 
titre si fort, comme une façon de me rassurer dans un 
combat quotidien. Ici au Maroc, c’est si dur d’imposer 
la matière brute. L’artifice est si puissant. Se coltiner 
les marchés publics, imposer et rédiger les articles, faire 
tous les essais, passer entre les lignes, s’assurer ensuite 
du respect des règles de l’art tout au long du chantier. 
Des luttes pratiques à l’épreuve de la réalité. Où aller 
puiser pour rester fidèle à un mode de faire et éviter 
d’être avalé, broyé, dans de l’architecture alimentaire 
ou obséquieuse. Poursuivre ainsi sa quête en lisant, 
en allant plus loin encore : se dépasser au contact des 
autres ? N’est-ce pas, finalement, le propre de l’arène 
architecturale, qu’elle soit dans une école d’architecture, 
dans un chantier, ou dans une conférence ? N’est-ce pas 
cela une revue, embrasser tous ces moments de notre 
pratique singulière, et pourtant plurielle ?

No single cover stands out. The most recent one (AA 438) is 
a good example of what I look for. It takes us from one place 
to another, broadens our minds, and continues to form and 
inform. The image is always eye‑catching and helps to get 
the idea across. Sometimes it relates closely to our practice, 
sometimes not. But it is always fascinating. As I go through the 
back copies, moving between subjects, looking for what was 
meaningful in our daily search for intellectual nourishment, 
and scan the issues, packed like sardines or scattered across 
the library, I realise that the most recent covers with an image 
and a quote are the ones that appeal to me most. There is 
something open‑handed and non‑elitist about them. AA 422 
is probably one of my favourites: “It is possible to achieve the 
sublime without investing vast resources?” This quote from 
Gilles Perraudin, set against that timeless wall, echoed previous 
issues. The aggregated image is a nod to Louis Khan and his 
followers, like Hassan Fathy and André Ravéreau. Soft light 
against an architecture of baked bricks, adobe, or stone. The 
impactful but grey cover of AA 435 also appeals to me. It says: 
back to basics. “From matter to material” is a really striking 
title. It is reassuring amid the daily grind. Here in Morocco, 
matter —raw materials— struggles to gain a foothold. Artifice 
is big. Winning government contracts is an uphill struggle. You 
have to demand and write articles. Do all the tests. Find a way 
through. And then ensure standards are respected throughout 
the construction project. This is when the practical side of things 
meets reality. So, where can you go to find inspiration and keep 
faith with your way of doing things, and avoid being swallowed 
up or ground down by the architecture of money or praise? 
Where can you continue your quest by reading and taking 
things a step further — perhaps excelling yourself by reaching 
out to others? Isn’t this what the architectural arena is all about, 
whether you’re on an architecture course or a building site, or 
at a conference? Isn’t this what reviews are for? Encompassing 
every aspect of our singular and yet plural practice?
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Participant actuellement aux travaux de rénovation 
de l’ancien théâtre des Variétés, à Bruxelles, conçu 
par l’architecte belge Victor Bourgeois en 1937, nous 
avons découvert que Bourgeois faisait partie du comité 
de patronage de L’Architecture d’Aujourd’hui dans les 
années 1930 et 1940. À cette époque, trois numéros 
– octobre 1933, septembre 1938 et mai 1949 – ont été 
consacrés à la présentation de la culture des spectacles 
et du monde des théâtres, cinémas et music-halls. 
Ces pages, qui regorgent de dessins en grand format, 
de textes critiques, de photographies contrastées 
prises de nuit, et même de publicités, plongent le lecteur 
dans l’atmosphère d’une soirée d’ouverture, traduisant 
à merveille l’effervescence d’un moment historique 
à une époque où assister à des spectacles était une 
activité très prisée, et rappellent l’affirmation de Roland 
Barthes : « Je ne puis jamais, parlant cinéma, m’empêcher 
de penser “salle” plus que film. » (En sortant du cinéma, 
Communication, Paris, 1975).
Les mots de Barthes et les thèmes abordés dans ces 
numéros d’AA nous incitent à réfléchir à la tendance 
actuelle dans la conception des cinémas et théâtres, des 
espaces qui ont perdu leur dimension de lieu de partage et 
de célébration pour faire place à d’innombrables exigences 
techniques qui rendent ces salles de spectacle impossibles 
à différencier les unes des autres dans notre mémoire : la 
technique semble l’avoir emporté sur l’émotion. 
La couverture colorée du numéro d’AA de septembre 1938 
est une invitation manifeste à rêver et à entrer dans la revue 
comme à travers les rideaux d’un théâtre… C’est donc le 
90e anniversaire d’AA ? Toutes nos félicitations !

Working at the moment on the renovation of the old 
Théâtre des Variétés in Brussels, built by Belgian architect 
Victor Bourgeois in 1937, we discovered that Bourgeois was 
a member of the L’Architecture d’Aujourd’hui patronage 
committee during the 1930s and 1940s. In this period, 
three issues —October 1933, September 1938 and May 
1949— were dedicated to show the culture of spectacles 
and the world of theatres, cinemas and music halls. Those 
pages full of large drawings, critical texts, contrasted night 
photographs and even advertisements, immerse the reader 
in the atmosphere of an opening night, capturing the 
excitement of an historical moment when attending shows 
was a highly desirable activity, and bring to mind Roland 
Barthes’ affirmation “Whenever I hear the word ’cinema‘, 
I can’t help thinking ‘theatre hall’, rather than ‘film’.” 
(En sortant du cinéma, Communication, Paris 1975).

Barthes’ words and the contents of these AA issues invite 
us to reflect on the current design tendency of cinemas 
and theatres, spaces that have lost their condition of 
sharing and celebration, to give way to overwhelming 
technical requirements which make these halls 
indistinguishable from each other in our memory: it seems 
that technique has won over emotion.

The colourful cover of the September 1938 AA issue is 
a clear invitation to dream and enter into the magazine 
as if through the curtains of a theatre… Is the celebration 
of AA’s 90th Birthday going on? Toutes nos félicitations!

No 435, MARS 2020 
LE CHOIX DE / THE CHOICE OF

Kengo Kuma
Kengo Kuma and Associates

No 91-92, AUTOMNE 1960 
LE CHOIX DE / THE CHOICE OF

Manuelle Gautrand
Manuelle Gautrand Architecture

No 9, SEPTEMBRE 1938 
LE CHOIX DE / THE CHOICE OF 

Eva Prats et Ricardo Flores
Agence Flores i Prats Architects

C’est un numéro remarquable qui traite de la matière 
et montre l’importance des matériaux dans la réalisation 
d’une œuvre architecturale, plutôt que de traiter de la 
morphologie de la structure qui a dominé le monde de 
l’architecture au xxe siècle. Ce que révèle ce numéro, 
c’est la possibilité de se libérer de l’utilisation du béton 
et de l’acier, les matériaux phares du xxe. Notamment, 
ce qui m’a intéressé le plus, c’est la possibilité d’utiliser 
les déchets comme matériaux d’architecture. En fin de 
compte, les matériaux sont composés de déchets, créés 
par la nature. Aujourd’hui, le devoir des architectes est 
d’intégrer ces énormes déchets dans le projet. Je suis 
très reconnaissant à L’Architecture d’Aujourd’hui d’avoir 
réalisé un numéro « Spécial matériaux » et d’avoir 
abordé la problématique du déchet dans l’architecture.
This remarkable issue explores materials and the important role 
they play in the execution of an architectural work, rather than 
the morphology of its structure, which dominated architecture 
in the 20th century. It shows how we can free ourselves from 
concrete and steel, the main materials used in the last century. 
What interests me most is the possibility of using waste 
as an architectural material. As matter comes from nature, 
it is ultimately composed of waste. Architects today have a 
responsibility to incorporate this vast body of waste into their 
projects. I am incredibly grateful to L’Architecture d’Aujourd’hui 
for publishing a “Materials special issue” and addressing the 
issue of waste in architecture.

Mes parents, architectes tous les deux, étaient 
abonnés à L’Architecture d’Aujourd’hui dès le début 
de leurs études. Je possède ainsi une très belle 
collection de vieux numéros de la revue, dont 
quelques-uns des 20 premiers, de vrais « collectors ». 
Un de mes préférés est ce numéro double 91-92, 
« Panorama 1960 ». Aux côtés de pubs délicieusement 
désuètes, on trouve les projets et réalisations 
des plus grands, Mies van der Rohe, Le Corbusier, 
Arne Jacobsen, Louis Kahn, Ieoh Ming Pei, Richard 
Buckminster Fuller, Eero Saarinen, Richard 
Neutra, Pier Luigi Nervi, Guillaume Gillet, etc. 
Toute une époque.
My parents were both architects and they began subscribing 
to AA as students. So, I have an extremely fine collection of 
back issues, including some of the first 20 issues, which are 
real collector’s items. One of my favourites is the double issue 
No. 91‑92, “Panorama 1960”. Sharing the page with some 
eye‑wateringly outdated advertisements are the projects and 
built designs of leadings architects such as Mies van der Rohe, 
Le Corbusier, Arne Jacobsen, Louis Kahn, Ieoh Ming Pei, 
Richard Buckminster Fuller, Eero Saarinen, Richard Neutra, 
Pier Luigi Nervi, and Guillaume Gillet. Those where the times.

Les architectes racontent leur AA
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It is a great pleasure to contribute to this reflection on the 
cultural role of this review which has been integral to the 
emergence and development of modern architecture.

I began reading L’Architecture d’Aujourd’hui when I was a 
student in Rome in the 1950s. It was the leading “European” 
magazine and for Italy, after twenty years of dominant 
nationalism, it expressed a certain vision of architecture that 
was open to the identity and diversity of spaces, without 
seeking to minimise the advances of the “heroic” period of 
modern architecture.

Architects of my generation — Gabetti, Aymonino, Rossi, and 
Canella — always saw its vocation as the reappraisal of early 
modernity within a philological framework. I was lucky enough 
to buy the first vintage copies of this review in an antiques 
shop, still with its legendary metal spiral binding. I keep issue 
No.10 from the fourth year, devoted to Le Corbusier, in my 
library next to my first editions of Palladio’s Quattro Libri, 
Valery’s Eupalinos, and Opus Architectonicum by Borromini.

Over the years, the magazine has constantly reinvented itself, 
even to the point of contradiction. From 1974 to 1978, under 
Bernard Huet, AA expanded its horizons to include research 
into the urban reality, which inspired the editorial line behind 
Controspazio [editor’s note: founded by Paolo Portoghesi in 
1966], and published issues influenced by the theories of Rossi, 
Scolari, and Gabetti. The TAU (Theory ‑ Architecture ‑ Urbanism) 
group to which Bernard Huet belonged took part in the 1980 
Architecture Biennale and I was particularly struck by their 
conceptual self‑portrait, where the ancient and modern were 
intertwined in a harmonious whole.

The issue that rather movingly made the biggest impression 
on me was No. 128 from 1966, which featured two of my early 
designs, both of which remained on the drawing board: the 
Santa Marinella tower and the Cagliari theatre. My two favourite 
issues are, without a doubt, the “soft architecture” issue with 
a huge tree on the front cover, and the “Formalism‑Realism” 
issue of 1977, with its cover painting by Massimo Scolari 
— a sign of the growing affinity between French and Italian 
architectural culture.

Je suis ravi de participer à cette réflexion sur le rôle 
culturel de cette revue, indissociable de la naissance et 
du développement de l’architecture moderne.
J’ai commencé à lire AA lorsque j’étudiais l’architecture 
à Rome, dans les années 1950. C’était la revue 
« européenne » par excellence et pour l’Italie, après 
vingt ans de nationalisme dominant, c’était l’expression 
d’une certaine manière de voir l’architecture, attentive 
à l’identité et à la diversité des lieux et en même temps, 
en lien avec les avancées de la période « héroïque » 
de l’architecture moderne.
Ma génération, celle de Gabetti, Aymonino, Rossi, 
Canella, est née avec la vocation de revisiter, dans une 
approche philologique, la naissance de la modernité. 
J’ai eu la chance de pouvoir acheter les premiers 
millésimes de la revue chez un antiquaire, quand elle 
était encore reliée par sa spirale métallique légendaire. 
Je garde le numéro 10 de la quatrième année, dédié 
à Le Corbusier, dans ma bibliothèque, à côté de 
la première édition du Quattro Libri de Palladio, 
de la première édition d’Eupalinos de Valery et 
de l’Opus Architectonicum de Borromini.
Au fil des ans, la revue s’est sans cesse renouvelée, 
parfois même en se contredisant ouvertement. 
De 1974 à 1978, grâce à Bernard Huet, AA s’est 
ouverte à la recherche sur la réalité urbaine qui avait 
inspiré l’action de Controspazio [fondée par Paolo 
Portoghesi en 1966, ndlr] et a publié des numéros 
en harmonie avec les propositions de Rossi, Scolari 
et Gabetti. Le groupe TAU (Théorie, Architecture, 
Urbanisme) dont Bernard Huet faisait partie, avait 
participé à la Biennale d’architecture de 1980 et je me 
souviens très bien de leur autoportrait conceptuel, dans 
lequel le moderne et l’ancien apparaissaient ensemble 
dans un entrelacement harmonieux.
Le numéro dont je me souviens le mieux, non sans 
émotion, est le numéro 128 de 1966 car j’y avais 
trouvé deux de mes projets de jeunesse publiés, sans 
le savoir, deux projets restés « de papier » : la tour de 
Santa Marinella et le théâtre de Cagliari. Mais mes 
deux numéros préférés sont sans aucun doute celui 
sur l’« Architecture douce » avec un arbre monumental 
en couverture et celui intitulé « Formalisme-réalisme » 
de 1977, avec un tableau de Massimo Scolari en 
couverture. Ce dernier était le signe qu’une nouvelle 
affinité s’était établie entre la culture architecturale 
française et italienne.

Bon anniversaire AA ! En cherchant dans les anciennes 
couvertures, on est tombés sur celle-là, fantastique ! Ça 
fait vraiment du bien de voir une revue qui peut parler 
sérieusement d’architecture tout en étant capable de 
prendre une distance critique et ironique. L’image 
de l’architecture / des architectes a toujours été l’un 
de nos centres d’intérêts principaux. Par volonté et 
besoin d’autocritique d’abord, mais aussi et surtout 
pour appréhender notre métier avec recul (on espère), 
avec esprit (on y travaille) et en tout cas avec humour 
(là-dessus on est pas mal, non ?).
Happy birthday AA! While looking into the old covers, we came 
across this one, fantastic! It is really good to see a magazine 
that can talk seriously about architecture while being able to 
take a critical and ironic distance. The image of architecture / 
architects has always been one of our main interests. Out of 
desire and a need for self‑criticism first of all, but also and 
above all wanting to understand our profession with hindsight 
(we hope), wit (we are working on it) as with humor (on this we 
are not bad, are we?)

No 179, MAI-JUIN 1975 
LE CHOIX DE / THE CHOICE OF

Paolo Portoghesi

No 360, SEPTEMBRE-OCTOBRE 2005 
LE CHOIX DE / THE CHOICE OF

Guillaume Aubry, Yves 
Pasquet, Cyril Gauthier
Freaks architecture

Les architectes racontent leur AA
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No 400, MAI 2014 
LE CHOIX DE / THE CHOICE OF

Martha Thorne
Executive Director of The Pritzker Architecture Prize & Dean 
of the IE School of Architecture and Design

No 355, NOVEMBRE-DÉCEMBRE 2004 
LE CHOIX DE / THE CHOICE OF

Yung Ho Chang
FAIA, Principal of Atelier FCJZ

Le rôle d’AA dans le monde de l’architecture 
consiste à nous interroger et à nous encourager 
à voir les choses sous différents angles. 
En s’intéressant au rôle des publications dans 
son numéro 400, à la couverture purement 
graphique, AA nous prouve une fois de plus 
que cette revue ne craint pas d’aborder des sujets 
complexes, de soulever des questions majeures, 
et surtout, de veiller à ce que l’architecture, sous 
tous ses aspects, reste d’actualité au xxie siècle.
The role of AA in the world of architecture is to question 
and encourage us in the field to see things from different 
viewpoints. By questioning the role of publications 
in its 400 issue, with a purely graphic cover, AA shows 
us, once again, that it is not afraid to deal with complex 
issues, raise important issues, and above all to keep 
architecture, in all its facets, relevant for the 21st century.

TÉMOIGNAGES

Je pense que la première fois que j’ai vu votre revue, 
L’Architecture d’Aujourd’hui, c’était chez moi, à Pékin, à la 
fin des années 1970. Mon père, Zhang Kaiji, qui était 
lui aussi architecte, avait rapporté quelques numéros à la 
maison après sa collaboration à une exposition sur l’habitat 
en Chine, au Centre Pompidou à Paris. Aujourd’hui, les 
plus anciens numéros d’AA que je trouve dans mon bureau 
sont le numéro 352 de mai-juin 2004, dans lequel notre 
travail a été publié à la rubrique Actualités, et le numéro 355 
de novembre-décembre 2004, où notre recherche sur les 
rues de Pékin figurait en page de couverture ! Nous tenons 
à vous remercier pour ces publications, tout comme pour 
les plus récentes, et à vous transmettre nos plus chaleureuses 
félicitations pour l’excellent travail qu’a fourni votre revue 
au cours des quatre-vingt-dix dernières années !
I first saw your magazine, L’Architecture d’Aujourd’hui, at home 
in Beijing in the early 1980s. My father, Zhang Kaiji, who was also an 
architect, brought a few copies back after working on an exhibition 
entitled Environnement quotidien en Chine at the Centre Pompidou 
in Paris. Today, the oldest issues of AA I can find in my office are 
No. 352 from May‑Jun 2004, in which a few of our architecture and art 
projects were featured under Actualités, and No.355, from Nov‑Dec 
2004, on the cover of which was our research on the streets of Beijing. 
We are grateful for these early publications of our work as well as 
the recent ones, of course. Warmest congratulations for being a fine 
journal for the past 90 years!

No 284, DÉCEMBRE 1992 
LE CHOIX DE / THE CHOICE OF

Aldric Beckmann
Agence Aldric Beckmann Architectes

Depuis plus d’un siècle, nous pouvons apprécier des échanges 
réguliers et fructueux, mais prudents, entre les arts visuels 
et l’architecture. Sous la forme d’influences diverses, les deux 
disciplines cherchent à se nourrir réciproquement malgré 
une grande timidité.
Les processus de conception réciproque, les vocabulaires 
empruntés permettent de transcender la forme, la matérialité 
et l’atmosphère des lieux ou des installations. Par de 
nombreuses expériences, l’hybridation des disciplines reste 
incertaine et engendre des réactions subjectives, comme 
aime à le rappeler Le Corbusier.
Malgré ces tentatives multiples, ces envies de rapprocher 
et d’alimenter les pratiques pour produire autre chose, 
les possibles restent aujourd’hui encore fragiles et difficiles 
à mettre en œuvre.
L’art jouit de sa liberté et se dégage de tout usage contraint 
par les impératifs de sa démarche, tandis que l’architecture 
demeure un signifiant du social, de la fonctionnalité et de 
l’aspect pratique de la forme. Elle maintient ouvertes les 
espérances pour trouver l’expression commune des structures 
matérielles et se destine à transcender le simple besoin 
d’abris et de sécurité en devenant une expression artistique. 
L’architecture se partage entre conception et matérialisation, 
entendues l’une comme l’autre au sens traditionnel. Elle se 
présente comme l’organisation matérielle de l’espace 
du temps présent.
Course au développement, évolution des usages, altération 
de la matière, temporalité du bâti, urgence écologique, 
remise en cause des normes et des flux… Telles sont les 
problématiques que les architectes ou les artistes scrutent 
pour évaluer, avec exigence, l’impact de ces réflexions 
sur notre quotidien.
À partir de cet état de fait, à travers deux numéros très 
riches, L’Architecture d’Aujourd’hui a cherché, en 1992 
et 1993, à comprendre comment se réalise le transfert des 
savoirs et quels sont les processus créatifs mis en œuvre. 
En effet, comment l’architecture s’inspire-t-elle de l’art, et 
réciproquement, comment l’art s’inspire-t-il de l’architecture ?

Over the last century and more, the dialogue between the 
visual arts and architecture has been constant and constructive 
but also cautious. Each discipline has sought very tentatively 
and to varying degrees to give sustenance to the other. 

Reciprocal design processes and loaned words help 
transcend the form, materiality, and atmosphere of places 
and installations. Multiple experiments have left a question 
mark hanging over the hybridisation of these two disciplines, 
which elicits a subjective response, as Le Corbusier is fond 
of reminding us.

Despite repeated attempts and the desire to reconcile and 
inform in order to produce something “other”, what is possible 
remains unsure and difficult to execute.

Art revels in its freedom; limited more by the demands of 
its process, it has no specific purpose to fulfill. Architecture, 
on the other hand, remains a social signifier; an indicator 
of the functionality and practicality of form. It holds out the 
hope of finding a common expression for material structures 
and aspires to go beyond the basic need for shelter and 
safety to become a form of artistic expression. Architecture 
is a combination of conception and materialisation, in the 
traditional sense of these words. It is the material organisation 
of space in the present time.

Breakneck development, changing patterns of usage, the 
alteration of materials, the temporality of constructions, 
climate emergency, and the re‑evaluation of norms and 
flows are just some of the issues examined in great depth 
by architects and artists as they assess the impact of these 
analyses on our daily lives.

This formed the backdrop to two extremely engaging issues 
of L’Architecture d’Aujourd’hui in 1992 and 1993, which sought 
to understand the transfer of knowledge and the creative 
processes it entailed. Or in other words, how architecture is 
inspired by art, and how art is inspired by architecture.
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lui donnait, à mon avis, tout son sens. L’architecture 
touche nécessairement aux modes de vie, à l’urbanisme, 
au paysage, elle s’en nourrit. De la même façon, je ne 
considère pas l’architecture comme un travail autonome. 
Ce qui m’intéresse au contraire est sa capacité à produire 
du lien, des ponts, de la complexité dans le bon sens 
du terme. La vocation de la revue à diffuser un regard 
critique autour des idées et de la production architecturale 
contemporaine demeure essentielle. L’Architecture 
d’Aujourd’hui a su évoluer, et créer un espace ouvert, un 
outil didactique pour une meilleure compréhension de la 
ville contemporaine.
If I had to pick one issue of L’Architecture d’Aujourd’hui, the leading 
magazine in its field, it would obviously be No.379 from 2010, for 
which I was lucky enough to be the guest editor‑in‑chief. It was 
published to coincide with the second Venice Architecture Biennale 
and the cover featured an imaginary city map with a patchwork of 
images and photos of cities and urban developments. Exploring the 
question “What is a metropolis?”, it asked a group of architects and 
people working in the urban, cultural, and creative sectors, including 
Kazuyo Sejima, Felice Varini and Frédéric Mitterrand, to share their 
perspectives on the subject. It also built on some of the themes 
explored in Metropolis ? ‑ the exhibition I curated at the French 
pavilion. In Venice, we took a closer look at four French metropolises 
—Bordeaux, Lyon, Marseille, and Nantes‑St Nazaire— with relation 
to Grand Paris. The same issue of AA also offered a perspective on 
four other cites: Bogota, Singapore, Mumbai, and São Paulo. I used 
the issue to look at various urban projects, including a development 
on both banks of the Garonne in Bordeaux, launched in 1992 to 
foster greater links between the city and its riverside, and another 
development on the Ile de Nantes, the subject of a major urban 
planning workshop. AA addressed the themes explored in the 
French pavilion and offered an overview of current thinking on the 
metropolis. The themes we addressed a decade ago are still relevant 
to the work of the agency today, such as the importance of empty 
space for relaxation, geography, topography, and the dialogue 
between nature and architecture. 

The leading French architectural review, L’Architecture d’Aujourd’hui 
launched its new bilingual format in 2009, one year before this 
issue, and it had a more international and multidisciplinary focus. 
By inviting other disciplines to cast a critical eye on architecture, 
I felt the magazine truly came into its own. Lifestyles, urban 
planning, and landscapes inevitably influence and are influenced 
by architecture. For this very reason, I don’t see architecture as 
existing in a bubble. I’m interested in its ability to forge links and 
build bridges, and to produce complexity, in the positive sense of 
the word. The vocation of this magazine to cast a critical eye over 
ideas and the production of contemporary architecture remains 
as vital as ever. L’Architecture d’Aujourd’hui has changed with the 
times and created an open space ‑ a tool to help us gain a better 
understanding of the contemporary city.

No.411 was a tribute issue to Claude Parent, architect of paths, 
poetic minerality, and the oblique function, who in 1972 made 
this billboard‑sized statement on the Champs Elysées about the 
creative power of nature to colonise “cobblestones, tarmac, and 
cement”. He was advocating a world where nature would be the 
new norm for “suburban dwellers”, and cities would become 
the physical embodiment of a new equilibrium. His slogan is an 
appeal to architects, then and now, to try out new combinations, 
to move things along and, in short, to build the “exhilarating 
cities” championed by Lettrists twenty years earlier. 

A socially responsible issue, AA 411 included a report on 
climate change, one year after an ambitiously hopeful COP21, 
and four years before the disheartening megafires of 2020. 
It also shone a light on two budding talents, HA architectos 
and Vo Trong Nghia, and two masters of smart and economical 
design: Glenn Murcutt and Lacaton & Vassal.

We want to end with this quote from Jacques Herzog on 
Claude Parent from p. 37 of this March 2016 issue. It is a clarion 
call for extraordinary projects, which for obvious reasons 
always resonates with us: “It continues to be an inspiration 
for all of us who believe that architecture is a discipline for 
authors searching for specific solutions rather than a territory 
for standardised development”.

Le numéro 411 rendait hommage à Claude Parent, 
l’architecte des parcours, de la minéralité poétique, 
de la fonction oblique, qui, dans cette affiche de 1972, 
choisit de crier en 4 par 3 sur les Champs-Élysées la 
puissance créatrice de la nature qui colonise « pavé, 
goudron et ciment ». La nature comme le commun 
des « habitants des banlieues » et la ville comme une 
traduction physique d’un nouvel équilibre. Ce slogan 
comme un appel aux architectes, d’hier et forcément 
d’aujourd’hui, à tenter les combinaisons, à forcer les 
situations… Bref à construire des « villes passionnantes » 
comme disaient les lettristes vingt ans plus tôt. 
Un numéro 411 d’AA très engagé, avec un dossier 
sur le climat, un an après une COP21 pleine d’espoir, 
et quatre ans avant les méga-feux de forêts de 2020 si 
désespérants… Un numéro qui révèle des talents en 
pleine éclosion, HA Architectos et Vong Trio Nghia, 
et conforte Glenn Murcutt et Lacaton Vassal en 
maîtres d’une savante frugalité.
Et enfin, cette citation de Jacques Herzog à propos de 
Claude Parent, en p. 37 de ce numéro de mars 2016 ; 
une prose qui résonne toujours (forcément) très fort 
en nous comme une invitation à l’extra-ordinaire : 
“It continues to be an inspiration for all of us who 
believe that architecture is a discipline for authors 
searching for specific solutions rather than a territory 
for standardized development.”

TÉMOIGNAGES
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Si je devais évoquer un numéro de l’incontournable revue 
L’Architecture d’Aujourd’hui, je choisirais naturellement 
le 379, paru en 2010, pour lequel j’avais eu la chance 
d’être invité à jouer le rôle de rédacteur en chef. Conçu 
à l’occasion de la douzième Biennale d’architecture de 
Venise, il présentait en couverture une carte imaginaire 
de ville, composée d’un patchwork d’images, photos de 
villes et de projets urbains. À travers le regard croisé de 
plusieurs architectes et acteurs de la ville, de la culture 
et de la création, tels que Kazuyo Sejima, Felice Varini 
ou encore Frédéric Mitterrand, il posait la question 
« Qu’est-ce qu’une métropole ? » et prolongeait l’exposition 
Metropolis ? du pavillon français, pour lequel j’avais été 
nommé commissaire. À Venise étaient présentées quatre 
métropoles françaises, Bordeaux, Lyon, Marseille et 
Nantes-Saint-Nazaire, invitées au regard du Grand Paris. 
Le numéro d’AA offrait aussi un point de vue sur les villes 
de Bogota, Singapour, Mumbai ou São Paulo. J’y évoquais 
différents projets urbains, dont celui développé à 
partir de 1992 pour l’aménagement des deux rives de 
Bordeaux, projet de retrouvailles de la ville avec les rives 
de la Garonne, mais également celui conçu pour l’île de 
Nantes, qui avait permis à l’époque de lancer un grand 
atelier d’urbanisme. AA permettait de saisir le thème du 
pavillon français et dressait un état des lieux des réflexions 
sur la métropole. Les thèmes abordés il y a dix ans 
accompagnent encore aujourd’hui de nombreux projets de 
l’agence ; l’importance du vide comme lieu de ressources, 
celles de la géographie, de la topographie et du dialogue 
entre nature et architecture…
Revue française de référence, L’Architecture d’Aujourd’hui 
avait lancé sa nouvelle formule bilingue en 2009, un an 
avant ce numéro, avec une orientation plus internationale 
et pluridisciplinaire. Cet élargissement à d’autres 
disciplines posant un regard critique sur l’architecture 
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